
une fois payés et donnés a une compagnie 
subventionnée. r~r>'"*> 

En bien, messieurs, cela n'est poitt exact : 
il s agit de ratifier un trait* qui TOUS obligera, 
pendant quinze ans; de sorte que ces 300 000 
francs ne sent, en réalité, qu'une première 
annuité qui se continuera pendant quinze 
ans, et que, en somme, il s'agit d'une dépense 
«ans laquelle on vous engage aujourd'hui et 
qui se chiffre par 4,500,000 francs. 

De plus, messieurs... (Nouveau bruit de 
conversations) 

Je demanderais un peu de silence, monsieur 
le président. 
M. Ll MINISTRE DBS POSTES BT DBS TKLK-

<;RAAHKS. Mais, monsieur des Roteurs, nous 
vous écoutons. 

M. LU PRÉSIDENT. Je vous prie, de remar­
quer, monsieur des Kolours, que vous pouvez 
continuer. II y a, sans doute, quelques con­
versations particulières regrettables, mais qui 
ne peuvent TOUS empcciier de parler et d'être 
entendu. 

M. DBS ROTOURS. De plu% messieurs, il y a 
un autre point pins critiquable encore dans 
ce projet de loi : c'est que, en réalité, ee qu'on 
«ous présente comme un vote de 3G0.00O fr. 
n'est autre»chose que l'application de tout un 
programme. 

M. NOËL-PARFAIT. Si le programme est 
bon '. 

Vu membre à droite. C'est précisément la la 
question '. 

M. DBS ROTOURS Je retiens l'interruption, 
si judicieuse, — comme toutes celles qui éma­
nent do notre honorable collègue, — et je m'en 
empare, et je dis : Oui, si le programme est 
bon, je serai le premier a vous proposer de 
voler ie crédit qui en est le préléminaire néces­
saire. Vais mon honorable collègue sait trop 
bien ce qui se pat/se da;. s les attires par'e-
meulaires et au Palais pour ignorer ce pro­
verbe : « Quand on se laisse prendre le petit 
dcigl dans uu engrenage, tout y passe » et 
qu' « il n'y a que le commencement qui 
coûte. > 

Mon honorable collègue a dit : Si le pro­
gramme est bon. 

Eh bien, si le programme est bon, il faut en 
accepter la première partie, sur laquelle nous 
devons statuer aujourd'hui; .mais, s'il e*t 
mauvais, il faut la repousser. Je ne vous de­
mande p s autre chose qu» de vouloir bien 
entendre la lecture de ce programme. 

Le crédit de 300,000 francs par an, répété 
pendant quinze ans et qui doit imposer aux 
contribuables français 4 500,000 francs, doit 
assurer la rémunération d'un service postal 
supplémentaire relatif a la Tunisie. 

11 s'agit ainsi que TOUS l'avez TU dans le rap­
port, d'établir un nouveau service direct postal 
entre Marseille, la Tunisie et l'Algérie. 

Nous n'avons poict marchandé notre argent 
pour les services postaux avec a Tunisie. Lors 
des dernières conventions postales, en 1879, 
ainsi que le constate du reste M. ie rappor­
teur; on a augmenté les parcours de 6",000 
lieues m a n i e s , je crois; j'ai TU le chiffre, je 
crois qu'il est mentionné dans l'exposé des 
motifs du GouTcnement et dans le rapport. 

M. LB MINISTRE DBS POSTES BT DBS TÉLÉ­
GRAPHES. On a diminué la subvention de plus 
de moitié. 

M. DES ROTOURS. Mais a-t-on augmenté, oui 
ou non, le parcours de 60,000 lieues T 
M LB MINISTRE DES POSTES KT DKT TBLÉ-

ORAPHBS. Oui, et on a diminué la subvention 
de plus de moitié; ce qui constitue un double 
profit. 

M. D I S ROTOURS. Je ne parle pas du crédit ; 
je parle, en ce moment, de la longueur du par­
cours. 

Eh bien, est-il vrai, oui ou non... 
M. GAVINI. Vous êtes dans l'erreur '. 
M. DBS ROTOURS. Quand on a l'honnenr 

d'être interrompu et contredit p >r un ministre, 
on doit bien avoir le droit de lui répondre, afin 
de rétablir la vérité. 

M. LB MINISTRE DBS POSTES ET DBS TÉLÉ­
GRAPHES. Vous Tenez d'entendre M. Gavini 
qui vous dit que vous êtes dans l'erreur. 
(Bruit.) 

M. Latrade prononce quelques mots qui ne 
parviennent pas jusqu'au bureau. 

M. DBS ROTOURS. Monsieur Latrade, vous 
m'interrompez, mais je n'entends pas votre 
interruption, et, par conséquent, je ne puis ni 
la comprendre ni y répondre. 

M. GAVINI. M on cher collègue, je crois que 
TOUS êtes dans l'erreur. 

M. DBS ROTOURS. Je suis interrompu, et par 
M. Gavini, et par M. Latrade, et par M. le mi­
nistre : à feu croisé nulle forteresse ne peut 
résister. Je descendrai de la tribune,si je dois 
continuer a subir le feu croisé des triples ob­
servations de M. G vioi, de M. le ministre et 
de M. Latrade. 

M. LATRADE. Permettez-moi de TOUS dire 
que je ne m occupe pas de TOUS et que je TOUS 
vous prie de ne pas vous occuper de moi I 

M. LE PRÉSIDENT. Veuillez ne pas interrom­
pre. La diliicultê pour l'orateur de se faire 
entendre est d'autant plus grande qu'il est in­
terrompu k droite, a gauche et au milieu. (On 
rit.) 

M. LATKADB, s'adrtssant à l'orateur. Occu-
p: z-vous do la loi ! 

M. LB PRÉSIDENT. VOUS n'avez pas la parole, 
monsieur Latrade. Vous répondrez à la tribune 

A droite. A l'ordre ! a l'ordre ! l'interrup­
teur ! 

M. LATRADE On m'interpelle ! 
M. LB PRÉSIDENT.— Je vais être obl'gé de 

vous rappeler à l'ordre si vous continuez * 
prendre la parole «ans l'avoir demandée et obie 
nue. 

M. LATRADE. - Ce serait la première fois que 
cela m'arriverait: 

M. LB PRÉSIDENT. — Veuillez continuer, 
monsieur des Rotours. 

M. DES ROTOURS. — Vous devez comprendre, 
messieurs, combien ma situation ici est diffi­
cile. 

A droite. — Continuez ! parlez I 
M. DES ROTOURS. — En définitive, je ne fais 

pas œuvre de parti. Veuillez comprend!e que 
je ne veux défendre ici que les intérêts des 
contribuables 

En réponse à l'interruption de M. le ministre 
je m'efforçais d'établir que notre service actuel 
avec la Tunisie était très-suffisant ; qu'il avait 
été notablement amélioré lors de la dernière 
adjudication passée le 11 octobre 1879 avec la 
Compagnie transatlantique. 

Voici ce que je lis a la page 2 du rapport de 
l'honorable M. Hérault. 

Après avoir énuméré les diverses lignes pos­
tales établies parla convention de 1879 et des­
servant la Tunisie et l'Algérie, l'honorable 
rapporteur s'exprime en ces termes : 

« Cet ensemble de ligues, qui augmentait de 
60,000 lieues marines le parcours antérieur de 
nos services, constituait certainement un pro­
grès très-considérable. » 

Ce sont les termes mimes du rapport. 
Ainsi, lorsque nous uvous voté, il y a deux 

ans. la subvention pour les services postaux 
de la Méditerranée, nous avons augmenté de 
(' V.00 litux les services antérieurs. Par con­
séquent, j'é'ais fondé à dire que le service 
actuel réalisait une amélioration considérable 
sur le service précédent. 

M. NOBI.-PARFAIT. Très-bien! très-bien! 
M. DES ROTOURS. Cela est-il, oui ou non la 

Térité I On m'a contredit, on a réclamé, mais 
j'avais raison, et j'en prends acte. 

Cela dit, les 4,500,000 fr. que l'on TOUS de­
mande de voter, c'est, comme je l'ai lait ob­
server tou a l'heure, la premièie partie d'un 
programme que. vous n'avez pas oublié et qui 
énuméraii les bienfaits que nous devons assu­
rer aux habitants et au gouvernement de la 
Tunisie. 

Vous avez tous gardé le souvenir de la cir-
cu'aire remarquable qui à la date du '.* mai 
1881, a été adressée par l'honorable ministre 
des affaires étrangères, a nos représentants 
près diTers Etats européens. 

Dans un beau langage, dont il a le secret, 
après avoir rappelé les services publics dont 
avait été antérieurement dotée la Tunisie, grâ­
ce aux fonds des capitalistes et Iles contribua­
bles français, l'honorable ministre des affaires 
éirargè.es s'exprimait en ces termes : 

« Nous fointnes prêts, dès que les bons rap­
ports auront été repris, a faire une foule d'au­
tres entreprises non moins bienfai:autcs . des 
phares sur les côtes ; des chemins intérieurs 
pour ja.ier bieu des villes populeuses et pros­
pères les unes ;inx autres de vastes irrigations 
dans un pays où les rivières ne manquent pas, 
mais où elles ne sont pas mieux aménagées 
que les forêts ; dee exploitations de mines 
abondantes en toutes sortes de métaux ; une 
culture perfectionnée sur les biens-fonds que 
ies Européen; peuvent acquérir dans la régen­
ce, ou même sur les terres des indigènes ; 
l'emploi d'eaux thermales que jîrtis les Romains 
oui découverte- l pratiquées. Ln régence de 
Tunis e t en général trè^ fertile ; et la riches-
»e prodi^ie^e l'antique Carthnge l'alt<-sie 
as-«z. 

Tait* le pro;rre.miEC 'le M. !c ministre des 
• A i r e s - trarijjrores qui a été publié v.rtii et orb'.. 
Il n'a rien de mystérieux, puisqu'il a été com­
muniqué a tontes lé3 c e r s étrangères et in­
féré au Livre jaune. 

B A 

i IFA * lisant, je lai admiré comme documenti 
littéraire, et je me suis dit que c'était assuré­
ment un noble dessein que de vouloir relever 
l antique Carthage et de constituer sur cette 
terre d'Afrique un Etat heureux et prospère, 
rappelaut à ceux d'entre nous qui n'ont point 
publié tours classiques, la Salente décrite par 
1 illustre littérateur du dix-huitième siècle, qu 
a été tout a le fois l'une de nos gloires natio­
nales et l'illustration du siège archiépiscopal 
de Cambrai. 

L* Salente de Fénélon n'a du moins jamais 
eu de budget et n'a jamais surchargé nos con­
tribuables. Nous pouvions espérer qu'il en 
serait de même de ha conception de l'honora­
ble M. Barthélémy Saint-IIilalre. 

Si, psr la seule influence morale, il était pos­
sible d'établir à Tunis l'état entrevu par M. 
Barthélémy Saint-Hilaire, c'était très bien. 

Mais l'intervention financière de l'Etat ne 
serait-olle point derrière ce programme?Et ne 
devons-nous pas craindre de Tolr s'établir en 
réalité, au lieu de la Salente idéale, décrite 
dans le programme, une Salente en actions, 
constituée avec garantie financière du Gouver­
nement français et alimentée annuellement par 
les contribuables français. La était notre préoc­
cupation 

Aujourd'hui, on vient vous proposer, pour 
un service postal tunisien, un subside annuel 
des contribuables français : on vient vous de­
mander un crédit de 300,000 francs renouvela­
ble pendant quinze ans, Il s'agit de réaliser 
une des premières parues du programme. On 
veut améliorer le service postal tunisien, et, à 
m i grande surprise, on demande l'argent des 
contribuables français. 

Je dois dire que ce qui a augmenté mon 
étonnement, en lisant le projet de loi, c'est le 
langage tenu dimanche dernier par M. le mi 
nistre des affaires étrangJres dans une solen­
nité agricole et considérable, devant les repré­
sentants les plus auéorisés de l'agriculture... 
(Bruit de conversations ) 

M. DU BODAN. Attendez le silence ! 
M. LB PRBSIDBNT. Messieurs, veuillez écou­

ter I (Le silence se rétablit). 
M. DES ROTOURS. Messieurs, ce qui m'avait 

fait penser que le progr mme du ministère 
des affaires étrangères, qui était sans aucun 
doute le programme du Gouvernement toat 
entier, était un programme d'amélioration gra­
tuite en Tunisie, u'a programme ne coûtant 
rien aux contribuables, c'est que, dimanche 
dernier, M. le ministre des affaires étrangères, 
appelé à parler au nom dn Gouvernement de­
vant les représentants les plus autorisés de 
l'agriculture française, leur disait : 

cultivateurs, compter sur TOUS, ne comptez 

Eas sur le gouvernement ! (Très bien 1 très 
ien ! à droite). 
Je ne pouvais pas admettre que le Gouver­

nement français voulût faire pour les agri­
culteurs et les commerçants tunisiens plus 
qu'il ne faisait pour nos agriculteurs et ré­
servât les trésors de la France pour les entre­
preneurs ou financiers tunisiens d'origine ou 
d'adoption (Très bien ! très bien ! et applau­
dissements a droite.) 

La suite à demain 

NOUVELLES JIILITAIRES 
Les médec ins et l es p h a r m a c i e n s appar­

tenant à la réserve a v e c le grade d'offi­
cier, ne s o n t p a s c o n v o q u e s pour l es 
m a n œ u v r e s de corps d'armée, de div is ion 
et de brigade qui auront l ieu cette a n ­
n é e . 

Il en est de m ê m e d e s v é t é r i n a i r e s de 
réserves . 

Bulletin Economique 
T r a i t é de commerce 

f ranco-angla is 
La c o m m i s s i o n ang lo - f rança i se c h a r g é e 

des n é g o c i a t i o n s re la t ives a u tra i té de 
c o m m e r c e t ient, aujourd'hui m ê m e , à 
Londres , u n e n o u v e l l e s é a n c e , qui s e r a 
probablement la dernière . 

On a n n o n c e , en effet, que l es c o m m i s ­
sa ires f rança i s quit teront l 'Angleterre 
mercredi prochain , 6 juil let M. Challemel-
Lacour v iendrai t à Paris que lques jours 
après , afin de prendre l es in s t ruc t ions du 
g o u v e r n e m e n t . 

ROUBAIX-TOURCOING 
e t l o N o r d à.e l a F r a n c e 

Voici le résul tat de l'élection.qui a eu l ieu 
d i m a n c h e d a n s le c a n t o n d l l ondschootc 
pour la nomid»t ion d'un conse i l l er g é n é ­
ral , en r e m p l a c e m e n t de M. Goudaert , 
décédé. 

Inscr i ts .- . . 2,950 
Votant s . . 2,173 

Boudewe l l 1,068 
Vanderheyde 842 
Acke in 253 
Il y a b a l l o i a g e . 

Hier, d imanche , à 5 h e u r e s de l 'après -
midi , a eu lieu à Rouba ix la bénédict ion 
et la pose de la première pierre de l a 
nouve l l e ég l i s e du Pile. 

C'est M. le doyen de Sa int -Mart in , 
ass i s té du c l e r g é de l 'égl ise S a i n t e - E l i s a ­
beth, qui prés idait a cet te importante 
cérémonie . 

Après la bénédict ion , u n e c o m m i s s i o n 
chois ie parmi les donateurs , l 'entrepre­
neur des t r a v a u x M. Henri Penne l , et 
quelques notabi l i tés présentes , ont s i g n é 
a v e c tout le c l ergé , le procès -verba l de 
la c é r é m o n i e ; il a été d é p e s é dans la 
pierre, puis h e r m é t i q u e m e n t recouver t et 
sce l l é . M. l'abbé Gonthier , curé de Ste-
El i sabeth , a v o u l u , m a l g r é l 'étal de s a 
s a n t é , ê tre présent à l 'accompl i s sement 
de cet ac te so l enne l et n'est r en tré c h e z 
lui , qu'après avoir a jouté de s a propre 
main , que lques briques à la m a ç o n n e r i e 
déjà c o m m e n c é e . 

U n e foule é n o r m e e n c o m b r a i t l ' empla­
c e m e n t de la future ég l i s e e t les r u e s 
avo i s inante s ; presque toutes l es m a i ­
s o n s du quart ier é ta ient décorées do b a n ­
nières et d'oriflammes. 

L'édification de cette é g l i s e sera u n 
g r a n d bienfait p^'ir le H a m e a u du Pile et 
nous pouvons aff irmer qu'elle répond au 
v œ u QO tous les hab i tan t s . 

Les assi i .es du Nord pour le 3e t r i m e s ­
tre 1881, s 'ouvriront à Douai , le 1er a o û t , 
s o u s la prés idence de M. Dest icker , c o n ­
sei l ler , MM. Clément et Voul le , conse i l ­
l ers , s i égeront c o m m e a s s e s s e u r s . 

Les a s s i s e s du Pas -de -Ca la i s s 'ouvri­
ront à Sa int Orner, 1» 5 s e p t e m b r e pro ­
c h a i n , e l l e s s e r o n t prés idées par M. H o -
no-é ,conse i l l er à la cour d'appel deDouai , 
a s s i s t é de MM. Gobert , v ice -prés ident du 
tr ibunal de Sa in i -Omer , et Butor, j u g e au 
m ô m e s i è g e . 

M.Pierre L e g r a n d vient de déposer sur 
l e bureau de la Chambre le rapport dont 
il ava i t été c h a r g é s u r la quest ion d'au­
tor isat ion d'un e m p r u n t départementa l 
de 400,000 fr. pour la cons truc t ion de 
l'école n o r m a l e d' inst i tutrice du Nord. 

Le rapport, c o m m e nous l 'avons dit , 
conc lut â l 'approbation. 

M. Lepers , pens ionna ire de l a vi l le de 
Lille à l'Ecole des b e a u x - A n s , v i e n t d'ob 
tenir le s e c o n d pr ix de fin d'année dans 
la sec t ion de scu lpture . 

M. Henri Gauquié . anc ien é lève et >au~ 
réat de l 'Académie de scu lpture de Va­
lenc i ennes , pens ionna ire du département 
vient d'obtenir le p i e m i e r p r i x a u c o n ­
cours de ronde bos.-e de tiu d'année. 

La Viile de Lille v a être enfin. d^tée d'un 
ctabli.-pement do ba ins modèle , M. A r -
n o n x , proprié ta ire c'a l'hôte! do l'Europe, 
a ache té à la Compagnie du Canal de 
l'Arc environ 600 mètre s de terra in m r 
la p lace de l 'Arsenal , formant à peu 

Çrès le t r i a n g l e compr i s e n t r e l es r u e s 
hier s, de la Cour-des-Comptes et des 

P o i s s o n c e a u x . _ 

Les e x a m e n s préa lables pour l 'admis­
s ion à l'Ecole des m i n e s de Sa inte Et i en­
ne auront l ieu d a n s le département du 
Nord, savo ir : 

A Lille, devant M. Obry, ingén ieur or­
dinaire des m i n e s , du 6 au ih juil let ; 

A -Valenciennes , d e v a n t M. Bertbet, 
i n g é n i e u r ord ina ire d e s ponts>-ei c h a u s ­
sées , du 3 au 14 du m ê m e m o i s . 

Les foui l les fa i tes en ce m o m e n t sur le 
terrain s i tué à l ' a n g l e de la rue T h i e r s e t 
de la place de l 'Arsena l , à Lille a m i s À 
nu u n e d iza ine de squele t tes symétr i ­
quement r a n g é s . 

On suppose que ces restes prov iennent 
d'un c imet ière a t t e n a n t au petit templo 
protes tant ér igé s u r ce terra in pendant 
l 'occupation qui su iv i t le s i è g e de 1708 
pour l es so ldats ho l landa i s . 

Ce temple d isparut vers 1730, lors de la 
construct ion de l 'arsenal . 

N o u s l i sons dans la Vraie France : 
Cent -c inquante é l èves de la Facul té ca­

thol ique de m é d e c i n e de Lille s e pres ­
s a i e n t autour de la cha ire de M. A. B é -
ebamp, pour lui offrir le t é m o i g n a g e de 
l'admiration qu'ils professent pour ce 
doyen de leur facul té dont , à jus te t i tre, 
s 'enorguei l l i ra la s c i e n c e d u d i x - n e u v i è m e 
s ièc le . 

On sa i t que M B é c h a m p est l'an leur de 
c e l l e f a m e u s e théorie du microsgma que 
des h o m m e s occupant u n e s i tuat ion p r é ­
pondérante parmi l es s a v a n t s officiels 
n'ont p a s déda igné de reprendre et de 
s'approprier en c h a n g e a n t à peine le 
n o m donné par l e maî tre a s a décou­
verte . 

M. B é c h a m p v ient de faire à Paris , de­
vant un auditoire il u s t re s'il en fut, u n e 
série de conférences d a n s lesquel les re­
vendiquant la propriété de se s idées , il a 
développé s e s théories qui ont jus tement 
é m u l e monde s a v a n t . A peine de retour 
d a n s notre cité, il a cédé au désir expri­
m é par l e s é tud iants , et s a n s prendre le 
m o i n d r e r e p o s , il a consent i à refaire 
pour e u x l 'exposé de s a doctr ins . 

M. R o m e , é tudiant de quatr i ème année 
de médec ine , au n o m de tous s e s condis ­
c ip l e s , a offert au savant u n magni f ique 
buste en bronee symbol s a n t l 'Alsace. 

Les e x a m e n s préa lables pour l 'admis­
s ion à l'Ecole des Mines de Sa in t -Et i enne 
a u r o n t l i e u d a n s le d é p a r t e m e n t au Nord 
savo ir : 

A Lille, d e v a n t M. Olry, ingén ieur o r ­
dina ire des m i n e s , du b' a u 15 juillet; 

A V a l e n c i e n n e s , d e v a n t VI. Bertbet., 
i ngén ieur ord ina ire des ponts - e t - chaus -
séos , du 3 au M du m ê m e mois . 

Les r é c o m p e n s e s s u i v a n t e s ont été o b ­
t enues par d ix industr ie l s de la rég ion à 
l 'Exposit ion d'appareils et i n s t r u m e n t s 
de brasser i e a Versa i l l es . 

Médaille d'or : M. Cuvel l ier frères , A 
A r r a s , pour l 'ensemble de leur expos i ­
t ion . 

Médailles de vermeil : M M . L a v r e n c e 
et Cie, à Lille, pour l e u r s r é f r i g é r a n t s . 
MM. Goseel in fils, de V a l e n c i e n n e s , pour 
l 'ensemble de s o n expos i t ion ; Gossel in 
Hénaut , de V a l e n c i e n n e s , id.; M. Puvrez-
B o u r g e o i s , à Lille, pour des vern i s . 

Médailles de brome: M. S o r l i n , à 
Lille, pour s e s to i les et tourai l les ; M. 
S e n e z , à R o u b a i x , pour l 'ensemble de s o n 
expos i t ion ; MM. Gadenne e t Cie, A R o u ­
baix , pour s e s c o n c a s s e u r s ; M. Dumetz , 
fils, A A r r a s . pour s a tonnel ler ie ; MM. 
D u v a l i n e et Desoutry , A Lille, apparei l a 
dés infecter ; M. Tenret , A Jeumont , c a ­
mion e n f e r ; M. Scotez , à Pe t i t -Fayt , 
t o n n e a u x ; M. Godineaux , A Car t ign ie s , 
soupape a u t o m a t i q u e ; MM. Bernier et 
Cie, A B e a u m e t z - l e z Loge», m o t e u r s à 
g a z . 

La C o m p a g n i e du chemin de fer du 
Nord, o r g a n i s e pour d i m a n c h e procha in 
10 jui l let , un tra in de plais ir de Lille A 
Boulogne . 

Des indiv idus que la pol ice r e c h e r c h e 
ont soupe p lus ieurs c h a î n e s qui s e t r o u ­
v a i e n t s u r d e s m é t i e r s d a n s le t i s s a g e de 
M. D . . . , r u e Sa int -Anto ine . 

Deux ba igneur» ont faill i s e n o y e r , 
hier,A l'école de natat ion.I l s n'ont dû l e u r 
sa lu t qu'A l ' intervent ion de M. Henri 
Coene, supp léant martre -nageur . 

U n repris de justice, Jean Bapt i s te 
Vandorpe , en rés idence ob l igée A A u d e -
naerde , v i ent d'être arrê té A R o u b a i x 
pour u n vol de l i n g e c o m m i s d a n s un 
cabare t de la plaça Nadaud, A R o u b a i x . 

U n e m o n t r e e n argent , trouvée samedi 
so ir , rue Sébastopol , par M Alfred Bour-
go is , a é té déposée , h ier , au c o m m i s s a ­
r iat central . 

N o u s apprenons a v e c plais ir que les 
é l èves de M. Emile Jean , inst i tuteur com­
m u n a l A M o u v e a u x , v i ennent d'obtenir 
e n c o r e cette a n n é e le plus bri l lant s u c c è s 
a u x e x a m e n s du certif icat d'études. Sur 
les hu i t candidats présentés , sept sont 
déc larés admiss ib le s a u x éprouves o r a ­
les . Voic i l eurs n o m s : Victor V e r b r u g g e , 
Emile D e r v a u x , Albert T iberghien , Ju les 
D e s s a u v a g e , A u g u s t e Gal lois , Georges 
Ladon, Henri Desaaux . 

Hier , à 7 h e u r e s 1/2 du S O T , u n so ldat 
be lge , Jules Bol in ,en g a r n i s o n A Tournai , 
se trouvai t d a n s un é ta t d' ivresse t r è s -
prononcé . 11 s e présenta c h e z l a v e u v e 
Vandenbulke . cabare t i ère , r u e de la Mar-
l ière, A T o u r c o i n g , et d e m a n d a A boire. 
Comme on refusa i t d'obéir A s a demande 
Bol in s 'empara d'une boutei l le de «enièvre , 
qui s e t rouva i t s u r le comptoir , et l a v ida 
d'un trait. 

La cabaret ière vou lu t d'abord se faire 
payer , m a i s e l le n e put y réuss ir ; e l le s e 
conten ta de le m e t t r e A l a porte, m a i s 
arr ivé sur le seui l , Bol in donna u n coup 
de tête dans l 'es tomac i e la cabaret ière , 
qui a l la s 'abattre au mil iou de l 'es tami­
net . Quelques c o n s o m m a t e u r s qui re 
trouva ient 1A, m a i s qui n'avaient p a s eu 
le t emps d' intervenir, l'ont re levée A peu 
prés é v a n o u i e , la tête toute s a i g n a n t e et 
un bras c a s s é . 

Quant au so ldat , il s'est enfui ,e t A quel­
ques c e n t s m è t r e s p lus loin il s e trouvait 
en Be lg ique , c'est-à dire en lieu sûr. 

Il e s t m a l h e u r e u x de s i g n a l e r de parei l s 
fa i ts et de les voir res ter i m p u n i s . 

Après avoir fait un m a u v a i s coup on 
passe In front ière et on s e moque par­
fa i t ement de la police. 11 sera i t bon, 
c r o v o n s - n o u s , de remédier A un tel é tat 
de choses . 

Vendredi , vers o>idi, un c o m m i s s i o n ­
naire s e présenta i t chez M. Dervaux , 
cafet<er, boulevard de l a Liberté, a Lille, 
et lui présenta i t u n e ; lettre c o n t e n a n t 
u n s deman Je.'de 100 francs . . 

Cette lettre étai t s i g n é e du n o m d'un de 
se s amis e m p l o y é au c h e m i n de fer. 

M D e r v a u x n'hés i ta pas et remit un 
bilUt de lût) f r a n c s au porteur. „ 

Une demi heure , après un c o m m i s ­
s ionna ire revenai t porteur d'une lettre 
contenant uu n o ^ e l l e d e m a n d e de 50 
transe que le confiant AI. D e r v a u x d é ­
boursa e n c o r e . 

A p.-ias venai t - i l do débourser cette 
dernière s o m m e , que l'ami e n quest ion 

parut ; M. D e r v a u x l 'appela et lui r e c o m ­
m a n d a de ne pas s e g ê n e r d a v a n t a g e A 
l'avenir et d'avoir e n c o r e r e c o u r s a s a 
bourse quand l 'occasion s'en p r é s e n t e ­
rait . . . 

Etonn»ment de l'ami qui protests qu i l 
n'avait besoin de r ien. 

— Mais tu v i e n s cependant de m e d e ­
mander 150 f r a n c s 

— Moi T... j a m a i s d e l à vie 1... 
M. D e r v a u x comprit a lors qu'il a v a i t 

é té v i c t i m e d'un habi l e e s c r o c . 
Plainte a été portée sur le c h a m p ; les 

c o m m i s s i o n n a i r e s qui a v a i e n t serv i d'ins­
t r u m e n t A la supercher ie ont d o n n é le 
s i g n a l e m e n t de l'industriel e t o n t ajouté 
qu'i ls lui a v a i e n t r e m i s l es 150 francs , 
s u r la Grand'Place où i ls l es attendait . 

La police de sûre té le r e c h e r c h e act i ­
v e m e n t . 

La n o m m é e Julie Hespel , f e m m e Duez , 
qui le27 juin s'est jetée p a r la fenêtre de 
s a c h a m b r e , r u e de la Vigne t te , A Lille, 
e s t mor te d i m a n c h e m a t i n , A 8 heures , A 
l'hôpital S t S a u v e u r , où o n l'avait t r a n s ­
portée . 

I » I 

LA CONFERENCE DE M.JACQUIER 
L'ass i s tance étai t très n o m b r e u s e hier 

pour en tendre la Conférence de M. J a c ­
quier , A l'Hippodrome Lillois. P r è s d e 
quatre mi l le p e r s o n n e s , parmi lesquel les 
n o u s a v o n s d i s t i n g u é u n e c e n t a i n e de 
d a m e s , é ta ient v e n u e s écouter l 'orateur 
l y o n n a i s dont le ta lent fait de v e r v e g a u ­
lo i se et d 'entra înement mér id ional est s i 
appréc ié A Lille. M. le pr ince Léon, pré­
s ident de la r é u n i o n a ouver t l a s é a n c e 
en r e m e r c i a n t l e s o r g a n i s a t e u r s de la 
conférence e t le n o m b r e u x publ ic présent 
dans l a sal le . 

Il s'est félicité d'avoir é té appelé A la 
présidence d'une réunion A Lille, capi ta le 
de cette F l a a d r e ca tho l ique e t roya l i s t e , 
s éparée de la B r e t a g n e par la d i s tance , 
m a i s un ie A cet te noble et loyale prov ince 
par le c œ u r et l es s o u v e n i r s . 

Tout r é c e m m e n t , dit l 'orateur, en p r o ­
n o n ç a n t , A Epinal u n d i scours p r o g r a m ­
me, M. Ferry e n g a g e a i t l e s républ i ca ins 
A concentrer tous l eurs efforts afin d'ex­
pulser les m o n a r c h i s t e s de la r e p r é s e n ­
tation nat iona le . La tact ique est a s s u r é ­
m e n t bonne au point de v u e r é p u b l i c a i n . 
Les m o n a r c h i s t e s ne so n t - i l s pas l e s p r e ­
miers , l es s e u l s A s i g n a l e r les d a n g e r s 
de la s i tuat ion , A protester contre les in i -

3uités c o m m i s e s en vertu s a n s doute de la 
ovise inscr i te sur les m u r s des édifices 

m a i s non d a n s les c œ u r s républ i ca ins . 
L e s m o n a r c h i s t e s ont é té l e s premiers 

à protester contre l 'applical iou des d é ­
crets du 29 m a r s , c o n t r e la fermeture 
des é t a b l i s s e m e n t s d ' ense ignement o ù 
l'on formai t des patr io tes et des c h r é ­
t iens , après avo ir t racé ce tab leau m a l ­
h e u r e u s e m e n t trop e x a c t de l'é'at actue l 
(jfl la France , M. de Léon dit qu'il l a i s s e 
a M. Jacquier le so in d'indiquer la forme 
du g o u v e r n e m e n t A subst i tuer A la Rô-
pubique . Cette forme on la connaî t ; e l le 
es t l iée A la g r a n d u u r , A la prospéri té de 
la F r a n c e . 

L 'amit ié , a dit M.Jacquier, l 'avait a m e ­
né A Lille, la r e c o n n a i s s a n c e l'y ramène; 
si l'on ne l'y a p a s oublié , il s'est souve­
n u , lui auss i , de l'accueil qu'il y a r e ç u . 

Il vo i t e n c o r e , s o u s s e s y e u x , le tr is te 
spec tac l e dont il fut t émoin , il y a un a n , 
a lo r s qupi, d'une part , l e s e n n e m i s de la 
l iberté fa i sa ient cor tège au représen tant 
du pouvoir , tandis que les dé fenseurs des 
dro i t s des c i t o y e n s protes ta ient a v e c 
c o u r a g e contre les e x c è s dont i l s é ta i ent 
t é m o i n s e t c e u x qu'ils pressenta ient , 

La j u s t i c e et l e droit ont des d é f e n s e u r s 
énerg ique» e n F r a n c e , auss i l 'orateur 
persiste-t- i l A espérer , A compter sur un 
réve i l de l'opinion 1 

P a s de défa i l lances , dit-i l , pas ds récri­
minat ions inut i les . S o y o n s c o n r a g e u x et 
u n i s . L'Union donne la force ; le c o u r a g e 
pousse A la lutto. L'une et l 'autre a s s u ­
rent le tr iomphe. M. Jacquier porte dans 
son â m e des conv ic t ions profondes , il s e 
s e n t d a n s le c œ u r une foi va i l lante , m a i s 
l 'a t tachement A s e s conv ic t ions no l'em­
poche pas de respecter ce l les des autres . 

Si s e s c r o y a n c e s s e n t ardentes , son r e s ­
pect des l ibertés e i de la c o n s c i e n c e d'au-
trui e s t profond et s incère . A u s s i e s t - c e 
de bonne foi qu'il s e p lace e n face de la 
s i tua t ion , on s i g n a l e les d a n g e r s , on indi­
que le seu l remède — à s e s y e u x — s a n s 
blesser l es s e n t i m e n t s i n t i m e s d'aucun 
de c e u x qui l ' imitent. 

A v a r t d'aborder s a lâche , l 'orateur a 
tenu A remerc i er le prés ident de l a r é u ­
nion qui s'est a r r a c h é a u x p lus douces 
joies de la fami l l e et a quiité le berceau 
de son j e u n e enfant pour ven ir A Lille. 

Reprenant ensu i te s o n a r g u m e n t a t i o n , 
M. Jacquier s e reporte A l'an passé , A 
cette époque où l e s décrets a l la ient être 
appl iqués pour la première fois . Les c h o ­
s e s ont m a r c h é depuis . La const i tut ion 
elle- m ê m e est m i s e en ques t ion . C e u x - l à 
qui s embla i en t dés ignés pour l a défendre 
sont l es premiers à en s igna ler l e s défec­
tuos i té s . L'heure es t so l en n e l l e .Un g r a n d 
problème es t posé . Il n'est permis A per­
s o n n e de ne dés intéresser de s a so lu t ion . 
Il faut ag ir I m a i s qu'y a-t- i l A faire T 
quel c h e m i n prendre. U n coup d'oeil r é ­
trospect i f sur notre histo ire n o u s a idera , 
dit l 'orateur, à le décider. 

En r e m o n t a n t s e u l e m e n t de d e u x a n s 
e n a r r i è r e longum mortalis œoi spatium, 
A notre époque, que v o y o n s - n o u s ? M. le 
prés ident de la Républ ique déc larant 
(i'oruteur lit l es paroles t ex tue l l e s de M. 
Grévy) que le g o u v e r n e m e n t , toujours 
libéral, sera i t le protecteur dévoué de 
tous l e s intérêts , qu'il appl iquerai t r é s o ­
l u m e n t u n e politique conservatrice e t 
assurera i t a ins i le m a i n t i e n de l 'un ion 
en tre tous l e s pouvo irs publ ics . 

Cette lecture t erminée , l 'orateur s e de­
m a n d e c o m m e n t l e g o u v e r n e m e n t a a p ­
pl iqué s o n p r o g r a m m e , c e qu'il a fait de 
la F r a n c e , de s o n épée trop lourde pour 
l e s fa ibles mainsgqui l a t i ennent T 

Où sont les l ibertés promises , la l iberté 
de consc i ence e n t r e autres ce l le que l es 
dro i t s de l 'homme proc lamèrent que 
B é r a n g e r c h a n t a Y Qu'A-t-on fait de la 
co n sc i en ce , cet épouvanta i l des despotes , 
cette force des oppr imés , le tr ibunal 
s u p r ê m e où les déc l inato ires d ' incompé­
tence et l e s arrêts de conflii n e sont pas 
a d m i s . 

On a c h e r c h é A étouffer cette g r a n d e 
v o i x de l a c o n s c i e n c e par l es r i g u e u r s et 
l e s v io lences .On a m i s de v i e u x et fidèles 
s erv i t eurs de l'Etat en demeure d'opter 
entre la paix ou l 'honneur 1 

Etouffer la voix de la c o n s c i e n c e n e 
suff isait p a s , il a fal lu e n arrêter j u s ­
qu'aux m a n i f e s t a t i o n s tae i tes . T o u s l es 
droits ont été s u c c e s s i v e m e n t v i o l é s . On 
a re fusé a u x chré t i ens l 'exercice public 
de leur c u l t e ; on n'a plus voulu la i s ser , 
s c u s le «oleil , de p lace A celui qui en a 
a l l u m é le f lambeau I 

U n cri : « bas la République t s 'étant 
fait e n t e n d r e A ce m o m e n t , l 'orateur a 
dit quo le g o u v e r n e m e n t était suffisam­
m e n t s t i g m a t i s é par s e s propres ac tes . 

P o u r s u i v a n t ensu i t e s o n d iscours , M. 
Jacquier s'est é l evé a v e c u n e e x t j ê m e 
v é h é m e n c e contre les m e s u r e s prises 
pour e n t r a v e r la prat ique de la rel ig ion 
dans l 'armée. Il a reproché au radica l i s ­
m e davo .r en l evé à ceux qui meuren i 
fiour la patrie leur dern ière conso la t ion , 
eur s u p r ê m e e s p é r a n c e . Le so ldat don­

n e r a s o n s a n g c o m m e par le p a s s é , m a i s 
il n 'aura plus l 'espoir de l ' immortal i té , 

r é c o m p e n s e de c e u x qui m e u r e n t pour le 
p a y s . Dans l e s hôpi taux , dit M. Jacquier , 
l a m ê m e croisade ant i re l i g i euse s e pour­
sui t ; l ' infirmière m e r c e n a i r e a r e m p l a c é 
la fille de l a Charité; le prêtre a été banni 
des pr i sons ; l ' a s sa in i s sement des â m e s 
d e m e u r e interdit . Voi là l 'œuvre de la 
République 1 

On c h e r c h e dan* les r é g i o n s g o u v e r n e ­
m e n t a l e s à m a s q u e r do tels ré su l ta t s — 
on a parlé de respect pour l a re l i g ion , 
après avo ir t é m o i g n é d e s a ha ine c o n t r e 
le chr i s t ian i sme . Mais derr ière l e s p a r o ­
les il y a les faits; derr ière l es sophisrnes 
la log ique . 

On p a s s i o n n e la mul t i tude contre le 
c lergé; on c h e r c h e à en iévrer l ' imagi ­
nat ion des m a s s e s en a c c u s a n t les prêtres 
de c r i m e s i m a g i n a i r e s . Qu'arr ivera- t - i l ï 
a s s i s t e r o n s - n o u s à un nouveau m a s s a c r e 
des o t a g e s ? 

Après avoir t racé ce tableau de la 
l iberté de c o n s c i e n c e , M. Jacquier s'est 
demandé ' c e qu'on a fait de la l iberté 
d 'ense ignement 1 

L'enfant appart ient à la républ ique 
a v a n t d'appartenir à l a fami l le . Te l l e e s t 
la parole de Danton , tel es t , e n r é s u m é , 
le p r o g r a m m e républ i ca in , e n ce qui a 
trait à l ' instruct ion de la j e u n e s s e . N o s 
e n f a n t s s o n t a n o u s , répl ique l 'orateur. 
I ls v iendront réc i ter s u r n o s t o m b e s l e s 
pr ières que n o u s a v o n s m u r m u r é e s sur 
leurs b e r c e a u x N o u s l e s é l è v e r o n s d a n s 
le c u l t e d u Dieu qui n o u s les a donnés . 
Ils apprendront à respecter leur Dieu, 
l eu rs parents . P e r s o n n e n e pourra jeter 
entre e u x et leur père u n e intervent ion 
s a c r i l è g e . Les c h r é t i e n s n e l ivreront p a s 
l a m e de l e u r s e n f a n t s ! 

Des applaudis sements s a n s fin accue i l ­
lent cet te fiêre et so lenne l l e déclarat ion. 

Invite à s e reposer l 'orateur répond 
qu'on n e se fa t igue pas à défendre la l i ­
berté de son foyer. 

Vo s protes ta t ions e n faveur de la l iberté 
d e l ' ense ignement marquent , a joute- t - i l , 
le prix que v o u s y a t tachez . Rappe lez -
v o u s que l ' ense ignement l ibre de tous les 
d e g r é s , a été s u c c e s s i v e m e n t frappé.Dans 
l ' ense ignemen supér ieur , on a c h a s s é l es 
professeurs l ibres des jurys ; l ' e n s e i g n e -
seconda ire a été é g a l e m e n t atteint . Les 
co l l èges ont été f ermés c o m m e l e s cou­
vent s . N a g u è r e , e n pleine B r e t a g n e , à l a 
vei l les des e x a m e n s , 600 e n f a n t s é ta ient 
c h a s s é s de leur école , au mépr i s du viei l 
a d a g e : Maxima debetur puero reoe-
rentia. 

P a s s a n t à l ' ense ignement primaire , M. 
Jacquier dit que si l'on n'ose pas en l ever 
a u x frères de la doctr ine c h r é t i e n n e le 
droit d ' ense igner , o n l e s pr ive des s u b ­
v e n t i o n s m u n i c i p a l e s . P u i s , ce que la 
persécut ion adminis trat ive a c o m m e n c é , 
la persécut ion l é g a l e l 'achève . La loi s u r 
le brevet de capac i té , la loi sur le s e r v i c e 
mi l i ta ire n o u s le m o n t r e n t On a osé p a r ­
ler de dette à payer à la patr ie en récla­
m a n t des c o n g r e g a n i s t e s le s erv i ce mi l i ­
ta i re . Ces c o n g r e g a n i s t e s on les a v u s 
sur l e s c h a m p s de batai l le , e n 1870, faire 
b r a v e m e n t leur besogna d'airfbulanciers. 
A cet te m ê m e heure , l eurs c a l o m n i a t e u r s 
d'aujourd'hui confinés d a n s l e s hôte ls 
min i s tér ie l s ou préfec toraux , s o n g e a i e n t 
s e u l e m e n t A édifier ou à g r o s s i r leur f o r ­
t u n e personnel le . E x a m i n a n t ensu i t e les 
ré su l ta t s de l 'obl igation de l ' ense igne ­
m e n t , M. Jacquier a fait ressort ir c e 
qu'une tel le m e s u r e ava i t d'arbitraire et 
d'illibéral C'est, a t-il dit, une de c e s lois 
que l'on n e subi t pas ! Ces paroles ont 
sou levé des app laud i s sement s frénéti­
ques . 

N o n a dit l 'orateur on n e le3 subi t p a s 
et e n s'y opposant o n n'est point u n 
rebel le . Il y a, a u - d e s s u s des œ u v r e s l é ­
g i s l a t i ve s des h o m m e s , u n e just ice s u p r ê ­
me , i m m a n e n t e qu'il n'est j a m a i s permis 
de m é c o n n a î t r e . 

Quant à la l iberté d 'assoc iat ion, p o u r 
Suit M. J a c q u i e r , e l l e e s t s o u s l es s c e l l é s 
et il rappel le l es actes de v io l ence a u x ­
que l s a donné l ieu la persécut ion dir igée 
contre l es o r d r e s re l ig ieux . Les m o i n e s 
n e r é c l a m a i e n t que le droit c o m m u n Us 
demandaient , il est vra ie , des j u g e s m a i s 
on leur a répondu : « V o u s n'en aurez 
que lorsque n o u s en a u r o n s fait I » 

Mais y a- l - i l quelque compensa t ion A 
tant de misères , s e d e m a n d e l 'orateurr La 
fortune publ ique a - t -e l l e progressée s o u s 
ce r é g i m e de v io l ence ! Quelques fortunes 
p r i v é e s s 'élèvent, la g a n g r è n e de l 'agio­
tage pénètre partout , P lu tus est le Dieu 
du jour; m a i s l a fortune publ ique? que 
c e u x qui veu lent savo ir à quoi s'en tenir 
consu l tent l es tab leaux des d o u a n e s ; 
qu'i ls e x a m i n e n t si l'impôt foncier a été 
dégrevé; si la detto publique a u g m e n t e 
on d iminue si le c o m m e r c e prospère ou 
l a n g u i t ¥ 

Revenant a lors un pen b r u s q u e m e n t 
peut-être à la m a g i s t r a t u r e , à laquel le 
il e*t d'ail leurs toujours à propos de ren­
dre h o m m a g e . M. Jacquier a envoyé un 
sa!ut s y m p a t h i q u e a u x m a g i s t r a t s d e s ­
c e n d u s de leur s i è g e pour ro p a s trahir 
leur devoir, déchirant leur robe afin de 
n e pas la soui l l ée 1 

11 l es a m o n t r é s é l evant la vo ix pour la 
just ice et la l iberté et formulant , contre 
l 'arbitraire et l' iniquité un réquis i to ire 
tel qu'ils n'en subirent j a m a i s . Le par 

3uet de Douai a eu l ' immortel h o n n e u -
e prendre l ' init iative de ces d é m i s s i o n s 

Qu'un publ ic h o m m a g e lui soit rendu I C 
n'était pas a s s e z , para i t - i l , de perdre d 
te l s m a g i s t r a t s , il faudra e n c o r e s u b i 
l eu rs s u c c e s s e u r s , p r e n a n t pour m o d è l 
M. Cazot. 

Ce qui s e p a s se d a n s l 'armée n'est pas 
m o i n s attristant . De v i e u x serv i teurs 
sont c o n g é d i é s pour avo ir professé ou ­
v e r t e m e n t l eur . . . foi re l ig ieuse ou pour 
avoir protesté contre d'odieuses v i o l e n ­
ces . Que dire de la major i té de la C h a m ­
bre qui n'a pas trouvé sept mi l l ions pour 
ven ir en aide a u x débris de notre g l o ­
rieuse a r m é e de l 'Aima e t de Sol jér ino ; 
de ce min i s tre , qu' i l lustra s e u l e m e n t s a 
c a m p a g n e contre l e s m o i n e s , s e décer ­
nant l e s h o n n e u r s du m a i n t i e n lanr le 
oaJro d'activité, au m o m e n t où il brisait 
l'épée de Bourbaki , type de d é v o u e m e n t 
et d'honneur, l 'une des i l lus trat ions de 
notre a r m é e . 

A l 'extérieur notre d ip lomat ie p a s s e son 
t emps à e x c u s e r les fautes qu'elle n'a pas 
s u prévoir . Lorsqu'elle veut re lever le 
prestige do la F r a n c e e l le s i g n e le traité 
du Bardo. Mais le p a y s qui l a voit à l 'œu­
v re craint qu'elle n e s a c h e pas c o n s e r v e r 
en Algér ie , l e s conquêtes de la m o n a r ­
c h i e . 

S e r é s u m a n t M. Jacquier dit qu'au m o ­
m e n t où l'on parle d 'apaisement intér ieur , 
la d i s sens ion éc la te partout , et qu'alors 
qu'il e s t tant quest ion de pacif ication e x ­
térieure , il suffirait d'un inc ident pour 
a m e n e r u n e conf lagrat ion g é n é r a l e en 
Europe. 

D a n s c e s c i r c o n s t a n c e s qu'y a- t - i l A 
faire 1 II faut s e débarrasser du g o u v e r ­
n e m e n t sec ta ire e t m a ç o n n i q u e , c a u s e 
de tout le ma l , du g o u v e r n e m e n t qui a 
i m m o l é l'une après l 'autre toutes n o s l i ­
bertés . 

La c a m p a g n e é lectorale va s'ouvrir. Il 
font s 'organiser , dût en n e pas voir le 
s u c c è s couronner de g é n é r a u x efforts. 
Une heure v i endra d'ail leurs où le peu, le 
t r o u v e r a d a n s la profondeur m ê m e de 
son m a l le s t i m u l a n t qui l ' amènera à 
secouer le j o u g e t à chercher s o n sa lut . 
Il r ev i endra a lors pour re trouver la pa>x 
perdue a u x principes dont l 'abandon a 
coïncidé a v e c son m a l h e u r . 

A g i s s o n s , conc lut l 'orateur, s u r le ter­
ra in de l a dé fense soc ia l e e t re l ig ieuse . 

R a m e n o n s l 'ordre en h a u t pour l 'obtenir 
en b a s , 

N e m ê l o n s p a s l a pol i t ique à la i e l i -
g i o n . Cstte dern ière p lane a u - d e s s u s d e s 
i n t é r ê t s v u l g a i r e s . Mais r e c o n n a i s s o n s 
q u e c h a q u e peup le a s a m i s s i o n à r e m ­
pl ir . So i f but m a r q u é d a n s le p lan di­
vin s a v o c a t i o n . P o u r l a c o n n a î t r e cette 
voc'at io* il f a u t c o n s u l t e r le passé , r a t ­
tacher l e p r i e n t a u x a n n é e s é c o u l é e s 

La situatieMK s'est s implif iée depuis 
q u e l q u e s m o i s : quatre par t i s é ta ient 
n a g u è r e s e n p r è s e n c s . — L e parti de 
l'Empire d'abord ; de l 'Empire poursuiv i 
par des calomnies» i n d i g n e s , de l'Empire 
qui a s u d o n n e r A l a F r a n c e , e a t r e d e u x 
Républ iques , v i n g t .ans de g lo ire e t de 
prospéri té . A u j o u r d ' h u i l e s e s p é n a n c e a 
de l ' impéria l i s tes s o n t t n e o r m i e s . 

La Républ ique , qu'en d ire 7 Celle qu o n 
appelai t c o n s e r v a t r i c e a y é c u . Elle a é t é 
e s s a y é e s o u s d i v e r s e s f o r m o s — aimable, 
aihénnienne, litèvale — a u c u n e d e c e s 
c o m b i n a i s o n s d i v e r s e s n'a r é u s s i . L a 
République e s t r e s t é » ce qu'a dit L a c o r -
daire : que lque c h o s e qui v o u s coupe l e 
cou entre d e u x m o n a r c h i e s . La s t a t u e 
de son fondateur n o peut t rouver p lace 
nu l l e part d a n s la- v i l l e où es t n é M. 
Thiers . 

Le t ro i s i ème part i é t a i t l 'or léanisme, 
n é sur les m a r c h e s du t r ô n e et e n a y a n t 
garda l'éclat. S o n c h e / a m a i n t e n a n t 
m a r q u é sa p lace derr i ère l e chef de la 
m a i s o n de F r a n c e . 

D a n s u n e te l le s i t u a t i o n , il n'y a plus , 
au dire de l'orateur, qu'à cho i s i r en tre 
l a dictature et la m o n a r c h i e , le s cep tre 
du roi l ég i t ime ou l e s a b r e d'un soldait 
h e u r e u x t 

La d i c ta ture ! m a i s o n y a t o u c h é . — 
Elle a semblé u n i n s t a n t A peu près faite . 
Il est des h e u r e s où u n peuple l a s de 
cont inue l l e s s e c o u s s e s , éperdu, désor ien­
té , finit par tourner l e s y e u x v e r s u > 
s a u v e u r , c h e r c h e A qui décerner u n » 
c o u r o n n e de dictateur , fut e l le faite d o 
laur iers cuei l l i s a Sa int -Sébas t i en? 

Non I conc lu t l 'erateur le sa lu t n'est 
p a s l a . Il e s t d a n s la res taurat ion de l a 
m o n a r c h i e f rança i se a y a n t derrière e l l e 
quatorze s i èc les de g lo ire . Quelle a d m i ­
rable l i g n é e que cel le de la m a i s o n d e 
F r a n c e , dont l e s g r a n d e s a c t i o n s for ­
m e n t le fond de n o t r e histoire. Quels s e r ­
v i t eurs i l s a v a i e n t s u s 'attacher. A v e c 
quel le é n e r g i e i l s lut tèrent pour fonder 
l'unité n a t i o n a l e , a v e c quel h é r o ï s m e i l s 
surent r e p o u s s e r l es i n v a s i o n s et pro té ­
ger l 'honneur e t l e terri to ire de ce p a y s . 

Ce qui a été .la réalité d'hier peut d e v e ­
nir cel le de d e m a i n . Le s a n g des ro i s 
n'est pas tar i . L'enfant du m i r a c l e a 
grandi et s o n c œ u r n'a pas c h a n g é . 
Celui que s e s a d v e r s a i r e s e u x - m ê m e s 
ont proc lamé l e p lus h o n n ê t e h o m m e d e 
son t emps es t là; il e s t prêt . H é s i t e r o n s -
n o u s , dit l 'orateur à l'appeler T 

On prétend que l e p a y s ne veut pas l a 
m o n a r c h i e . 11 n e v e u t p a s de l a c a r i c a ­
ture de m o n a r c h i e qu'on lui p r é s e n t e 
dans des écr i t s m e n s o n g e r s . Mais il n e 
repousse p a s l a v r a i e m o n a r c h i e , c e l l e 
dont l 'histoire est l 'h is to ire m ê m e du 
pays . 

Les roya l i s tes s a v e n t c e qu'ils do ivent 
au passé; i l s h o n o r e n t c e que ce p a s s é 
a v a i t de g r a n d et de noh le . Mais i l s n e 
sont pas les r e p r é s e n t a n t s d'idées ou de 
doctr ines s u r r a n n é s . Leur rô le e s t de 
faire un a v e n i r à n o t r e p a y s non pas de 
lui imposer ce que r é p u g n e r a i t à s e s 
m œ u r s , à s e s h a b i t u d e s . Il y a des o b s ­
tac les à v a i n c r e , e h bien, o n tentera de 
les l e s s u r m o n t e r — on i r a à l a lutte 
fidèles a u x pr inc ipes c h r é t i e n s et l i b é ­
r a u x d'où découle la v r a i e force et l'on 
a u r a cet te m o n a r c h i e c h r é t i e n n e qui g a ­
rant i t l e s droits et s a u v e g a r d e r l es l iber­
t é s . 

Cette m o n a r c h i e c h r é t i e n n e , l 'orateur 
l a préfère à la Républ ique, c o m m e il pré­
fère le c h ê n e de V i n c e n n e s a u tr ibunal 
d e s conflits, la poule a u pot d e Henr i IV 
a u x s a u c e s de T r o m p e t t e , J e a n n e d'Arc 
et J e a n n e Hachet te a u x v i e r g e s du p é ­
trole 

C'est pour échapper au despot i sme d i c ­
tatoria l que l 'orateur s o u h a i t e le r é t a ­
b l i s sement do l a m o n a r c h i e , c'est pour 
év i ter à la F r a n c e de s e courber d e v a n t 
u n maî tre qu'il voudrait l a vo ir s e d o n ­
ner un Roi. 

De l o n g s app laud i s sement s o n t s u i v i 
cet te c h a l e u r e u s e p é r o r a i s o n . Il s'est 
écou lé que lques i n s t a n t s a v a n t que M. l e 
prince de Léon put prendre l a paro le 
pour fél iciter le conférenc ier . Il l'a fait e n 
exce l l en t s t e r m e s , et a v e c cette m o d é r a ­
tion persuat ive qui e s t l a carac tér i s t ique 
de son ta lent . La batai l le é l ec tora le v a 
bientôt s ' engager , a- t - i l a jouté , s o y o n s 
prêts . N 'épargnons p a s n o s efforts pour 
écarter du P a r l e m e n t les r e p r é s e n t a n t s 
de cette polit ique r a d i c a l e , dont l es r é ­
su l ta t s s e peuvent r é s u m e r a ins i : désor ­
dre à l ' intér ieur ,humil iat ion à l ' ex tér i eur , 
in jus t i ce et in iquité partout . 

La s é a n c e ouver te à 3 h e u r e s v i n g t mi­
n u t e s a été l e v é e à cinq h e u r e s trente 
c inq . 

— DOUAI. — La Société des courses de 
Douai, vient de fixer au 31 courant sa réunion, 
les concerts auront lieu sur le vaste emplace­
ment du polygone d'artillerie, aux portes 
même de la ville. 

Six courses.différentes figurent au program­
me, de magnifiques prix sont réserves aux 
vainqueurs, déjà la commission a fait l'achat 
du mercure du jean de bologne, bronze d'une 
grande valeur artistique grandeur presque na­
ture, d'un coifret en arques ciselé.representan t 
une simple égyptienne, et une coupe, aussi en 
arques ciselé copie de benvenicto. 

Un steeple chose militaire ligure aussi au 
programme de ces courses, toas les officiers 
du le corps d'armée, montant des chevaux 
inscrits au contrôle peuvent y prendre part. 

Cette réunion promet d'être très brillante, les 
engagements sont reçus chez M. Charles Ber-
t n rue Jean de Gouy a Douai, jusqu'au î8 juil­
let a midi. 

— VALENCIENNES. — Une explosion de gai 
s'est produite dans la fabrique de noir animal 
de M. Pluchart, au Vert-Gazon. Cet accident 
a malheureusement fait une victime : un ou­
vrier, Désiré Florent, âge de 36 ans, a eu les 
deux bras fracturés en plusieurs endroits. 

Ramené à son domicile, rue de la Barre.dans 
la voiture de M. Pluchart, il a été ensuite 
transporté à l'hôpital. 

— DOUAI. — On annonce la mort, a Douai, 
de M. Parmentier, conseiller honoraire a la 
cour d appel, membre de la commission admi­
nistrative de la bibliothèque de Douai. 

U Parmentier appartenait au parti monar­
chiste clérical. 

— ETRUN. — Un incendie attribué a la mal­
veillance a riduit en cendres une maison oc­
cupée par un débitant de tabac, A Etrun. 

La perte est de plusieurs milliers de francs. 
— SBMOUSIBS. — Une vieille demoiselle, Eu­

génie Uartin,vivant très-pauvrement a Semou-
sies, est morte subitement lundi dernier a 
midi. On a retrouvé, cachés dans ses bas, une 
douzaine de mille francs, et des titres repré­
sentant plus de 30,000 francs. 

— HAZSBROUCK. — La Ncuvaiae en l'honneur 
de saint Jean-tiaptiste attire tous les ans à 
Gndewaersvelde, une foule considérable de 
Édèles. L'aflluence, cette année, était plus 
grande encore et l'on peut, sans être taxé 
d'exagération, évaluer à 4,000 au moins le 
nombre de jeunes enfants présentés par leurs 
parents devant les autels pendant la Neuv-une. 

Cet empressement des parents, dit l'Indica­
teur, montre que la piété, loin de s'affaiblir 
dans notre région, augmente au contraire, 
malgré les efforts «t les sarcasmes de la pressa 
libre-penseuse. 
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